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personnes extérieures qui avaient apporté 
la maladie dans la basse vallée de l’Omo. 

Regarder en amont
Cette étude de cas montre l’étroitesse d’esprit 
qui caractérise la réflexion concernant la 
sécurité hydrique, ce qui, selon nous, est 
représentatif d’une vision inutilement étroite 
de l’eau, de l’hygiène et de l’assainissement 
(WASH) – et plus généralement des 
réponses aux épidémies. L’eau, l’hygiène et 
l’assainissement concernent principalement 
l’hygiène individuelle et la fourniture 
d’infrastructures améliorées telles que les 
robinets et les latrines, par opposition aux 
préoccupations environnementales telles 
que la qualité de l’eau des rivières ou la 
politique de distribution des ressources. Cela 
reflète une négligence de la médecine et de 
la santé publique à l’égard des conditions 
environnementales et politiques qui affectent 
la santé humaine. Une fois que John Snow 
a retiré la poignée de la pompe, où les 
résidents sont-ils allés puiser leur eau ? 

L’histoire de la poignée de pompe 
est mémorable car elle attire l’attention 
sur la source du problème, à savoir 
l’approvisionnement en eau. Mais ce n’est que 
lorsque les systèmes d’approvisionnement 
en eau et d’assainissement de Londres ont 
été restructurés à la fin du XIXe siècle que 
le spectre du choléra a disparu de la ville. 
De même, les habitants de la vallée basse de 
l’Omo et d’ailleurs resteront en danger tant 
qu’ils n’auront pas accès à des installations 

sanitaires améliorées et à des sources 
d’eau protégées. Aujourd’hui, cependant, 
l’accès universel à ces équipements de 
base dépend de la mise en place d›accords 
politiques et économiques plus équitables. 
Pour protéger la santé et le bien-être des 
personnes les plus marginalisées du 
monde, nous devons réfléchir en amont. 
Edward G J Stevenson 
jed.stevenson@durham.ac.uk @jedstevenson  
Professeur adjoint, Département d’anthropologie, 
Université de Durham, Royaume-Uni 

Lucie Buffavand lucie_buffavand@yahoo.fr 
Chercheuse, Institut des Mondes Africains, 
France

Sarai Keestra s.m.keestra@amsterdamumc.nl 
Assistante de recherche, Département Santé 
mondiale et Développement, École d’hygiène et 
de médecine tropicale de Londres ; Centre 
médical d’Amsterdam, Université d’Amsterdam. 
1. Les « approvisionnements en eau protégés » sont ceux qui, de 
par leur construction, réduisent les risques de contamination au 
point de collecte, par exemple en installant une enceinte en béton 
autour de l’ouverture du puits. L’ « assainissement de base » 
désigne les installations conçues pour séparer en toute sécurité les 
matières fécales du contact humain, par exemple, en les traitant 
ou en les isolant sur place, ou en les transportant pour être traitées 
ailleurs. Voir https://washdata.org/monitoring 
2. Le recensement le plus récent, effectué en 2007, indique que les 
Kwegu, les Bodi et les Mursi représentent collectivement environ 
16 000 personnes. Ce chiffre ne reflète toutefois pas l’afflux récent 
de personnes originaires d’autres régions d’Éthiopie, qui sont 
désormais susceptibles de dépasser en nombre la population 
autochtone.
3.  Stevenson E G J et Buffavand L (2018) « « Do our bodies know 
their ways ? » (Villagization, food insecurity, and ill-being in 
Ethiopia’s Lower Omo valley », African Studies Review 61, 1: 109-
133 https://core.ac.uk/download/pdf/188182104.pdf  

Des femmes réfugiées au Libéria : réparer des pompes 
à main, dissiper des mythes 
Gibson Zulu

Deux femmes réfugiées au Liberia réparent des pompes manuelles afin d’aider d’autres 
membres de leur communauté.

L’épidémie de COVID-19 a fait dérailler 
l’emploi et le commerce, et a mis en péril 
la vie en général. Les effets néfastes de 
la pandémie sont innombrables, mais ce 
sont les membres les plus vulnérables 
de la planète - les réfugiés - qui les ont 

ressentis le plus durement. C’est pourtant 
dans les endroits les plus improbables 
qu’il y a des lueurs d’espoir. Même dans 
les endroits les plus inconfortables, tels 
que les camps de réfugiés, il y a des 
individus qui restent résolus et déterminés 
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à avoir une incidence positive dans leur 
vie et celle de leur communauté.

Dans le camp de réfugiés de PTP, dans 
le comté de Grand Gedeh, au Libéria, Odell 
et Emma1 ont été à l’avant-garde de la lutte 
contre la COVID-19 en réparant des pompes 
manuelles, une occupation rare pour des 
femmes. Non contentes d’être de simples 
spectatrices ou bénéficiaires de l’aide, ces 
deux réfugiées ont décidé d’agir et de lutter 
contre la propagation de la COVID-19 et 
ses conséquences sur la santé publique 
et les moyens de subsistance. Véritables 
symboles de détermination, d’initiative 
et d’autonomisation des femmes, elles 
se sont lancées non seulement dans la 
réparation des pompes manuelles, mais 
aussi dans des activités de subsistance. 
Elles ont planté et récolté du maïs, des 
ignames, du poivre et du riz, et vendent 
le maïs qu’elles ont récolté cette année.

Les deux femmes sont arrivées au Libéria 
en 2011. Elles ont fui les violences en Côte 
d’Ivoire à la suite de l’élection présidentielle 
ivoirienne contestée. Odell et Emma ne 
voulaient pas dépendre des hommes pour 
survivre, ce qui les a poussées, en juin 2019, 
à participer à une formation théorique et 
pratique d’une semaine sur les pompes à 
main Afridev. Cette formation était organisée 
conjointement par le HCR et le gouvernement 

du Liberia pour former 13 réfugiés et quatre 
membres de la communauté d’accueil. Odell 
et Emma font partie des quatre femmes 
réfugiées qui ont suivi leur formation 
avec succès et elles ont continué à tirer 
parti de leurs compétences depuis lors.

Leur rôle est devenu particulièrement 
important fin 2020 pendant la pandémie 
de COVID-19, lorsqu’elles ont continué à 
travailler pour assurer l’approvisionnement 
en eau potable, en dépit des risques pour 
leur propre santé. Au début de l’année 
2021, leur équipe avait réparé toutes les 
pompes manuelles dans les 33 blocs du 
camp de réfugiés de PTP, même si l’usure 
constante signifie qu’elles doivent encore  
entreprendre des réparations occasionnelles. 
Elles espèrent également se rendre dans 
le comté du Maryland pour réparer les 
pompes manuelles du camp de réfugiés 
de Little Wlebo, une manière d’encourager 
davantage de femmes réfugiées à devenir 
mécaniciennes en pompes manuelles. 

Les deux femmes ont tissé un lien fort 
grâce à ce travail et ont gagné le respect de 
leur communauté. Les résidents du camp 
de réfugiés de PTP ont désormais non 
seulement un meilleur accès à l’eau potable 
pour se laver les mains afin d’éviter la 
propagation de la COVID-19, mais ils peuvent 
également utiliser l’eau pour leur bétail et 

Les membres de l’équipe WASH se rassemblent devant une pompe manuelle qu’ils ont réparée dans le camp de réfugiés de PTP. 
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Le rôle joué par la médecine traditionnelle et les 
stratégies communautaires dans la lutte contre la 
COVID-19
Angela Yesenia Olaya Requene
Les communautés d’ascendance africaine déplacées en Colombie ont été fortement 
marginalisées pendant la pandémie, mais elles se sont appuyées sur leurs connaissances 
ancestrales pour tenter d’atténuer les effets de la COVID-19.

La population d’origine africaine de 
Colombie représente environ 12 % de la 
totalité des personnes déplacées à l’intérieur 
du pays (PDI). Des milliers de communautés 
et de familles d’origine africaine ont été 
forcées de quitter leurs terres pour s’installer 
dans des zones urbaines périphériques de 
villes telles que Bogota, Medellín et Cali. 
D’autres communautés restent confinées 
dans des territoires contrôlés par des groupes 
armés irréguliers et les cartels de la drogue.

La population d’ascendance africaine 
déplacée était déjà confrontée à des 
difficultés en termes de conditions de vie, de 
racisme, de marginalisation et d’exclusion, 
autant de facteurs qui affectent leur accès 
aux services de santé, au travail et à 
l’éducation. Depuis le début de la pandémie 
de COVID-19, leur sécurité alimentaire, 

leur statut nutritionnel et leurs moyens de 
subsistance ont été radicalement affectés. 
Le manque d’accès à l’eau potable et aux 
installations sanitaires ne leur permet pas 
de respecter les recommandations d’hygiène 
- se laver les mains régulièrement - pour 
prévenir l’infection par la COVID-191. 

C’est une réponse en deux volets que 
cette population y a apporté : développer des 
stratégies communautaires pour atténuer 
les risques de contagion et chercher des 
solutions dans la médecine traditionnelle.

Stratégies de protection 
Certaines communautés ont mis en place 
un système de surveillance pour contrôler 
les mouvements de personnes, cherchant 
à contenir la propagation du virus dans 
les communautés dont l’accès aux services 

leurs jardins. Depuis qu’Odell, Emma et 
leur équipe de 11 hommes ont réparé les 
pompes manuelles, désormais les réfugiés 
ont moins de 500 mètres à parcourir pour 
accéder à un point d’eau. Alors que les gens 
perdent leurs moyens de subsistance en 
raison des couvre-feux et des confinements, 
où ils sont confrontés à une hausse des 
coûts de transport et des marchandises 
et où les perspectives économiques sont 
sombres, voici deux femmes réfugiées qui 
travaillent sans rémunération pour apporter 
de l’eau aux autres réfugiés du camp. 

« Odell et Emma sont courageuses et travailleuses. 
La société pense qu’il s’agit d’un métier d’hommes. 
Néanmoins, elles ont la passion de ce métier et ont 
réussi à y exceller et à dissiper les mythes ». Otis 
Zarzar, coordinateur WASH au niveau du 

comté, ministère des Travaux publics, comté 
de Grand Gedeh. 

C’est l’histoire de deux femmes qui 
ont juré d’utiliser leurs compétences pour 
contribuer au bien-être de leur communauté, 
convaincues que chaque action compte, et 
que chacune peut avoir un impact positif et 
faire changer les choses. Leur message aux 
autres femmes ? « Croyez en vous-mêmes. 
N’ayez pas peur d’échouer ou d’essayer 
quelque chose de nouveau et de remettre en 
question le statu quo. Les réfugiés ont tant à 
apporter à leur pays d’accueil, et l’éducation 
et le travail pratique en sont la clé ». 
Gibson Zulu 
zulug@unhcr.org @Gibson71501618 
Agent de terrain associé, HCR Liberia  
1. Les noms ont été changés.
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